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Les grandes expositions sont l’occasion de faire le point sur l’œuvre d’un artiste, sur une démarche esthétique ou sur un moment-clé de l’histoire des cultures. Elles attirent un large public et marquent de leur empreinte l’histoire de la réception des œuvres d’art.
Sur le modèle des fiches de lecture, les fiches exposition d’Encyclopaedia Universalis associent un compte rendu de l’événement avec un article de fond sur le thème central de chaque exposition retenue :
 - pour connaître et comprendre les œuvres et leur contexte, les apprécier plus finement et pouvoir en parler en connaissance de cause ; 
 - pour se faire son propre jugement sous la conduite de guides à la compétence incontestée.
Afin de consulter dans les meilleures conditions cet ouvrage, nous vous conseillons d'utiliser, parmi les polices de caractères que propose votre tablette ou votre liseuse, une fonte adaptée aux ouvrages de référence. À défaut, vous risquez de voir certains caractères spéciaux remplacés par des carrés vides (□).


Les Mayas au pays de Copán (Daoulas - 1997)



L’intérêt que peuvent susciter en France les civilisations précolombiennes se heurte généralement à la prudence et à la frilosité des éditeurs et des organisateurs d’expositions. Soit les civilisations et les arts préhispaniques sont traités dans leur ensemble, et le lecteur ou le visiteur se perd alors dans la complexité du tableau culturel qui lui est présenté, soit ils sont limités à un grand pays comme le Mexique ou le Pérou. Quant aux expositions thématiques, elles se réduisent à l’orfèvrerie, car les mots magiques de « trésor » et d’« or » attirent toujours les foules. Aussi faut-il saluer l’audace – récompensée par le succès – de l’équipe du centre culturel de l’abbaye de Daoulas (Finistère) pour avoir présenté, du 5 avril au 7 septembre 1997, Les Mayas au pays de Copán, exposition consacrée à l’archéologie du Honduras.

Ce pays mal connu d’Amérique centrale possède sur son sol les ruines de Copán, la plus méridionale des grandes cités mayas. Pour cette exposition, cependant, les Honduriens ont tenu à montrer que leur archéologie ne se réduisait pas à la seule civilisation maya qui, en termes de superficie, n’occupe qu’une infime partie du pays, le long de la frontière avec le Guatemala. Les cultures non mayas du Honduras étaient donc bien représentées à l’exposition : plus de cent cinquante objets, en majorité des céramiques, provenant pour la plupart du centre et de l’ouest du pays ; les réalisations les plus brillantes ne pouvant cacher leur dette vis-à-vis des grandes civilisations mésoaméricaines, en particulier la civilisation maya. Cela est manifeste dans le décor polychrome des vases qui met en scène des personnages dont la tête disparaît sous leur coiffe de plumes, et des animaux emblématiques de la fertilité (cormoran) ou des grandes puissances de l’Univers (serpent, jaguar). Sur de nombreux vases, des frises décoratives sont composées d’éléments indéfiniment répétés, inspirés des glyphes  (caractères d’écriture) mayas. Malgré la qualité de leur artisanat (que les gens de Copán ont apprécié, comme l’atteste le fait que leurs tombes sont riches en vases provenant de la vallée de l’Ulua), ces cultures apparaissent marginales par rapport à la civilisation maya pour n’avoir pas connu d’écriture, pour avoir eu une architecture relativement rudimentaire (pas d’escaliers mais des rampes, des galets au lieu de pierres taillées, du torchis au lieu de murs en pierre, absence de voûte, etc.) et une sculpture monumentale peu développée. Dans la petite sculpture, par contre, les artisans de la vallée de l’Ulua ont produit d’admirables vases cylindriques en calcite, ornés d’animaux stylisés sur fond de volutes.

Malgré l’intérêt que présentaient ces cultures mal connues et somme toute très originales, c’est la civilisation de Copán qui constituait le cœur de l’exposition. Pour le visiteur, il était intéressant de pouvoir découvrir les Mayas non à travers des objets provenant de lieux divers et souvent de styles différents, mais à travers l’histoire et les productions d’une seule cité, ce qui était à la fois moins déroutant et plus complet. Il disposait ainsi de repères précis qui lui permettaient de mieux comprendre l’évolution du site, de comparer les objets, de retrouver des motifs traités sur différents supports, bref, d’avoir une vue d’ensemble sur Copán. Copán est, en outre, la cité maya la plus intensivement explorée (et cela dès 1891 !), et donc l’une des mieux connues. La vallée de Copán, occupée dès le début du Ier millénaire, devint maya dans les premiers siècles de notre ère. Une ville s’y développe à partir de l’an 400, date de la fondation d’une dynastie qui, lors de l’abandon du site en 800, aura compté seize souverains. À son apogée, au VIIIe siècle, la cité compte plusieurs dizaines de milliers d’habitants. Ses monuments, qui n’ont pas de dimensions colossales, jouent sur l’équilibre entre les pleins et les vides. La sculpture, omniprésente, anime l’architecture, donnant à chaque édifice son caractère et sa fonction. Grâce aux vestiges encore en place, on a pu démontrer que les édifices publics du centre de la cité n’étaient souvent que des décors réalisés pour l’accomplissement des rites. Copán est également célèbre pour ses stèles et ses autels sculptés en haut relief, technique exceptionnelle dans la sculpture maya. Ce type de relief donne plus de vie et de dynamisme, favorise les représentations frontales et augmente la superficie consacrée au décor. Les sculpteurs copanèques ont profité de ces possibilités pour réaliser des œuvres très complexes, dont l’iconographie est particulièrement riche d’informations sur le pouvoir, la religion et la cosmogonie.

Il était hors de question de transporter jusqu’à Daoulas des stèles originales de plus de 3 mètres de hauteur et pesant jusqu’à 8 tonnes, mais on peut savoir gré aux organisateurs d’avoir présenté sur place d’excellents moulages des stèles A et H, parmi les mieux conservées, et de l’autel Q, monument en pierre qui représente les seize souverains de la cité. Les autorités honduriennes n’ont pas hésité à se séparer d’importantes sculptures originales : ainsi l’« autel » GI, un élément architectural qui offre un bon exemple de monstre cosmogonique bicéphale ; la stèle 11, monument funéraire du dernier souverain ; la tête colossale d’un bacab, l’une des créatures mythiques qui soutenaient la voûte céleste sur la façade d’un temple ; le marqueur central du grand jeu de balle et la statue dite du « scribe », un personnage assis muni d’un encrier et d’un stylet, sans doute chargé d’écrire le destin des hommes. De belles têtes d’hommes et de créatures fabuleuses, en pierre, sont des éléments des mosa•ques qui décoraient les édifices. On signalera enfin une ronde-bosse remarquable par son dynamisme et son élégance : un cormoran tenant un poisson dans son bec et portant sur le poitrail le masque d’une créature mythique.

Les œuvres étaient regroupées par thèmes, la sculpture monumentale permettant à elle seule d’illustrer la royauté et ses symboles, ainsi qu’une partie de la cosmogonie qui accompagne la personne royale. Les inscriptions au revers des stèles et sur le dessus de l’autel Q donnaient de bons exemples de l’écriture maya et des difficultés de son déchiffrement, encore en cours. La reconstitution de la tombe dite du chamane témoignait de la complexité des rites funéraires. Plus loin, la sépulture d’un souverain était accompagnée d’encensoirs aux couvercles ornés de l’effigie d’un ancêtre royal. Citons encore les extraordinaires objets en silex découpé en silhouette, dits « excentriques » en raison de leur asymétrie, sceptres qui rappellent la succession dynastique et qui avaient sans doute un rôle dans les sacrifices sanglants.

Il reste à souhaiter que cette exposition incitera de nombreux voyageurs à se rendre à Copán, où ils pourront admirer ses importants vestiges et ses deux musées, dont l’un, ouvert en 1996, est consacré à la sculpture monumentale, art pour lequel la cité est justement célèbre.


Claude-François BAUDEZ



MAYAS



Introduction
Les Mayas occupent, au sein de l’imaginaire européen, une place prépondérante par rapport aux autres civilisations du Nouveau Monde. Sans minimiser leur importance intrinsèque, puisqu’ils contrôlaient presque la moitié du territoire mésoaméricain, plusieurs facteurs expliquent cet attrait. Leur maîtrise de l’écriture et du calendrier a attiré l’attention dès le XIXe siècle : Champollion lui-même s’est penché sur la question. Mais l’intérêt pour le déchiffrement des textes mayas a longtemps occulté l’étude des autres systèmes glyphiques mésoaméricains. Au moment de la Conquête et de la découverte du Nouveau Monde, cette prestigieuse culture était depuis longtemps tombée dans l’oubli. Le mystère de leur disparition a toujours fasciné amateurs et chercheurs. Mais, paradoxalement, les Mayas sont encore bien présents de nos jours, et tous sont conscients de leur capacité de survie et de résistance. Cette continuité culturelle et linguistique, qui remonte à plus de trois millénaires, malgré d’inévitables apports extérieurs, implique une forte homogénéité, qui autorise le recours à l’interdisciplinarité, pour interpréter leur passé. La compréhension des vestiges archéologiques s’appuie sur l’ethnologie, l’histoire et l’épigraphie, accentuant l’intérêt que l’on porte à ce monde en même temps disparu et bien vivant.

Pourtant, en dépit de l’ampleur des connaissances, la recherche est loin d’être achevée. Des pans entiers restent à explorer ou à comprendre. On ne sait presque rien sur des régions entières, comme le nord-ouest du département du Petén, au Guatemala, ou sur la région des Chenes, au style si particulier. Chaque campagne de fouille apporte son lot de découvertes, qui modifient parfois profondément les préjugés et les interprétations. Les fouilles actuelles de l’île de Jaina ouvrent de nouvelles pistes sur le commerce à l’époque classique. Le projet français de Río Bec permet à peine d’entrevoir une forme originale d’organisation sociopolitique, différente du pouvoir dynastique qui régentait les grandes cités du Petén, Tikal ou Calakmul. Au nord de la péninsule du Yucatán, bien loin des Chenes, justement, une façade caractéristique de ce style détonne, découverte à Ek Balam en 1997. Et il est encore difficile d’évaluer les résultats des fouilles menées, de nos jours, à Cancuén, El Perú, Piedras Negras ou Yaxuná, pour ne nommer que quelques sites. À l’image désuète d’une civilisation maya paisible, stable et homogène se superpose peu à peu celle d’un monde foisonnant, divers, déchiré par les guerres, les conflits, dont l’histoire alterne crises et renaissances.

• Un milieu varié 

On divise traditionnellement le pays maya en trois grands ensembles géographiques : les hautes terres volcaniques méridionales du Guatemala, bordées au sud d’une étroite plaine sur la rive du Pacifique ; au centre





• Un peuplement ancien : une continuité de 3000 ans







• Une première apogée préclassique
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• Le Classique ancien : un conflit dramatique








• Le Classique récent et l’apogée
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• Une grande diversité interne
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• Le Postclassique
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